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Là où les peurs s'effacent par l'amour, l'âme


peut pleinement scintiller...









Préface


Chères lectrices, chers lecteurs,


Dans le labyrinthe mystique du monde invisible, j’ai emprunté un chemin pavé d’incertitudes et de révélations. Ce roman est une exploration profondément personnelle de la découverte et de la maîtrise de mes dons de médium.


L'expérience d'entrer en contact avec l'invisible a été, pour moi, un bouleversement incommensurable, un voyage vers l’inconnu dans lequel chaque pas était une danse délicate entre la peur et la curiosité. Il s’agissait d’un éveil intérieur, d’une transformation où la vulnérabilité était surmontée par l'autonomisation.


Rencontrer Jean-Claude, ce mentor énigmatique, fut une étape marquante de mon initiation. À travers ses enseignements, j’ai appris à respecter le poids des silences et à entendre ce qui ne se dit pas. Il m’a confié des clés essentielles, des secrets précieux qui ont lentement insufflé confiance en mes capacités latentes. Pourtant, la véritable magie résidait non seulement dans ses paroles, mais dans les silences qui les entouraient, dans l’espace laissé pour ma propre découverte.


Chaque objet, chaque symbole devenait une porte vers une compréhension plus vaste, chacun porteur d’histoires invisibles, tout comme ce bijou mystérieux autour duquel tant de résonances se sont tissées. Ce bijou, gardé entre mes mains tremblantes, m’a révélé que la connexion avec l’au-delà n’est pas une conquête, mais un dialogue intime, un échange de vibrations et une danse de fréquences éthérées.


Ma guide spirituelle, cette présence lumineuse et bienveillante, m’accompagne depuis toujours, me murmurant la sagesse et me montrant les chemins invisibles cachés au-delà du tangible. Elle est en même temps amie et protectrice, un phare dans l’obscurité.


Ce livre ne prétend pas révéler tous les secrets de l’univers spirituel, mais il vous invite, chers lecteurs, à explorer vos propres facultés, à embrasser les mystères de votre être intérieur, là où peut-être réside une intuition inexprimée, un don vibrant à manifester.


En découvrant l’invisible, j’ai découvert une part insoupçonnée de moi-même. J’espère que ce récit, teinté de mes explorations personnelles, inspirera ceux qui se cachent de leur propre lumière à l’accueillir sans réserve. Le chemin n'est pas sans épreuves, mais chaque pas est une danse sacrée vers la vérité.


Puisse ce livre être une invitation à écouter le murmure du vent, à percevoir l’écho du silence, et à voir au-delà des ombres, à reconnaître l’immensité qui vous appelle.


**Mary**









Avant-propos









[image: ]









Introduction


La Confidence


Je n'ai pas choisi cette vie. Elle s'est imposée à moi, le jour où le monde tangible a commencé à se fissurer pour laisser passer les échos d'un autre univers.


J'ai d'abord cru que j'étais différente, peut-être même maudite, hantée par des présences que je ne comprenais pas. Par ailleurs, j'ai fui, j'ai eu peur, j'ai fermé mon cœur et tenté de réduire au silence cette voix qui n'était pas la mienne.


Mais, on ne peut pas fuir ce que l'on est. Ce récit est celui de ma transformation : comment ce qui me terrifiait est devenu ma plus grande force, comment la solitude s'est changée en une compagnie aimante, et comment j'ai finalement trouvé ma place, ici, entre le monde des vivants et celui de l'au-delà.









Partie 1


L’éveil...









Chapitre 1 :


Le voile se lève


L'année de mes treize ans a marqué un point de non-retour, une déchirure subtile dans le tissu de ma réalité. Jusque-là, le monde était fait de certitudes tangibles, de rires clairs et de l'odeur rassurante des gâteaux sortant du four de Maman. Puis, imperceptiblement, au début, des murmures ont commencé à se glisser dans le silence, des ombres à danser au coin de mon œil. C'était comme si une nouvelle fréquence s'était mise à vibrer autour de moi, captant des ondes invisibles au commun des mortels. J'ai découvert, avec un mélange de fascination et de terreur grandissante, que j'étais différente.


Notre vieille maison, nichée au cœur du village, a rapidement cessé d'être un simple foyer pour devenir le théâtre d'un ballet spectral. Ses murs épais semblaient retenir des échos du passé, des fragments d'existences révolues. Des planchers qui craquaient en l'absence de tout pas, des portes qui s'ouvraient doucement dans la nuit, une sensation constante d'être observé… Autant de signes qui ont fini par tisser une atmosphère étrange et palpable.


Ma première véritable apparition fut aussi déconcertante que glaçante. Un soir, alors que la lumière du crépuscule peignait de longues ombres violettes sur les murs de ma chambre, une femme est apparue au pied d'un vieux crucifix en bois. Elle était vêtue d'une robe sombre, ses mains jointes en une prière silencieuse. Son visage, baigné d'une tristesse infinie, se tourna lentement vers moi. Ses lèvres ne bougèrent pas, mais les mots s'imprimèrent explicitement dans mon esprit, une onde de choc émotionnelle : « Quelque chose de grave va arriver à la fille de ta sœur. »


La panique m'a étreinte, froide et soudaine. J'ai couru vers la chambre de mes parents, le cœur battant la chamade, pour réveiller Maman. Mes paroles, balbutiantes et chargées d'une angoisse inexplicable, l'ont tirée d'un sommeil profond. Elle a écouté mon récit avec une patience teintée d'inquiétude, essayant de rationaliser ce que je lui racontais comme le fruit d'un mauvais rêve. Pourtant, l'intensité de ma conviction l'a troublée.


Le lendemain matin, le téléphone a sonné. La voix brisée de ma sœur au bout du fil a confirmé mes plus sombres pressentiments. Ma filleule, la petite Élodie, avait été renversée par un tracteur de la ferme voisine. Le choc a été brutal, la coïncidence terrifiante. Comment avais-je pu le savoir ? Le voile entre les mondes s'était levé pour moi de manière brutale, me confrontant à une réalité que je ne pouvais plus ignorer.


Les jours qui ont suivi ont été empreints d'une tension palpable. La maison semblait retenir son souffle, comme si elle aussi était consciente des événements tragiques qui s'étaient déroulés. Puis, il y a eu lui.


Un soir, alors que je remontais l'escalier, une sensation glaciale m'a envahi. Un bruit distinct, un toc-toc irrégulier, résonnait derrière moi. Je me suis retourné et j'ai vu une ombre indistincte, une présence lourde et menaçante qui paraissait me suivre. Le bruit s'est précisé : le cognement d'une jambe de bois sur le carrelage. La peur, pure et viscérale, m'a propulsé dans un sprint désespéré le long du couloir sombre, le bruit lancinant de cette présence à mes trousses.


Plus tard, réfugiée dans la chaleur rassurante de la cuisine avec Maman, nous avons entendu un autre bruit étrange. Des pas lents et hésitants descendaient l'escalier raide qui menait au grenier. Puis, le grincement de la vieille porte du grenier, quelqu'un essayant de l'ouvrir de l'intérieur. La peur s'est de nouveau insinuée, froide et rampante. Nous avons réveillé Papa en hâte. Il a monté les marches quatre à quatre, une lampe torche à la main, mais le grenier était vide. Pas la moindre trace, pas le moindre souffle.


Ces événements n’étaient que les prémices d'un long apprentissage, d'une cohabitation forcée avec l'invisible. Je venais de découvrir un monde caché, un monde dans lequel les frontières entre la vie et la mort étaient poreuses, et où les murmures du passé pouvaient avoir des conséquences bien réelles dans le présent. Ma vie venait de prendre un tournant spectral, et je savais, au plus profond de mon être, que c'était juste le début.


Les nuits devinrent un calvaire, la maison se transformant en une entité menaçante dès que le soleil disparaissait derrière l'horizon. Le silence, autrefois paisible, était désormais ponctué de bruits étranges et inexplicables. Dans la cuisine, les portes des placards claquaient avec une violence inattendue, comme si une main invisible les manipulait avec colère. Sous la faible lumière vacillante de la salle de bain, une voix indistincte murmurait des bribes de mélodies oubliées à mon oreille, un souffle froid qui hérissait les poils de ma nuque.


Plus troublant encore était la présence que je ressentais…, celle d'une petite fille. Je ne la voyais pas franchement, mais je percevais son angoisse, ses cris étouffés qui résonnaient dans les murs. Ses émotions brutes – la peur panique, la tristesse infinie – m'envahissaient, se mêlant à ma propre terreur grandissante. C'était comme si une partie de son âme égarée cherchait désespérément un écho en moi.


Notre sœur Caroline vivait encore avec nous. Notre famille comptait cinq filles, mais les trois aînées avaient déjà quitté le nid familial. Il ne restait plus que nous deux dans cette vieille maison chargée d'histoire et, désormais, de phénomènes inexplicables.


Un soir, brisant le mur de mon propre déni, j'ai commencé à expliquer à Caroline ce que j'entendais, ce que je voyais, ce que je ressentais. À ma grande surprise, elle n'a pas remis en question ma santé mentale. Au contraire, un voile de reconnaissance a traversé son regard. Elle aussi entendait ces bruits nocturnes, le claquement des placards, les pas furtifs dans le couloir désert. Elle aussi avait cette étrange sensation d'une présence invisible qui nous observait dans l'ombre.


Le traumatisme de ces expériences nocturnes nous a soudées dans une peur commune. Chaque soir, Caroline allait chercher son matelas et venait s'installer près de mon lit. Blotties l'une contre l'autre, cherchant un maigre réconfort dans la proximité, nous tentions de trouver le sommeil, bercées par les craquements sinistres de la maison.


Puis, il y a eu les gouttes. Sur le mur de ma chambre, près de la fenêtre, de petites taches sombres sont apparues. Au début, nous avons cru à de la condensation, ou peut-être à une saleté tenace. Mais, jour après jour, ces tâches ont pris une teinte plus rouge, plus sombre, et leur taille a insidieusement augmenté. Elles ressemblaient à des gouttes de sang séché, s'étalant lentement sur le papier peint défraîchi, une manifestation visuelle macabre de quelque chose d'horrible qui s'était déroulé entre ces murs. Chaque matin, en ouvrant les yeux, la vision de ces taches grandissantes était un nouveau coup au cœur, une preuve tangible que nous n'étions pas en sécurité, que la maison elle-même portait les stigmates d'une tragédie invisible.


Malgré la peur tenace qui me serrait la gorge chaque nuit, une étrange fascination m'attirait inexorablement vers la cave. Cet endroit sombre et humide, niché sous les fondations de la maison, exerçait sur moi une attraction magnétique, un peu comme si les murmures que j'entendais trouvaient leur source dans ses profondeurs.


La cave était divisée en plusieurs parties obscures. En descendant les marches, une petite pièce se trouvait sur la gauche. C'était un espace rudimentaire, le sol en terre battue dégageant une odeur humide et terreuse. Au centre de cette pièce, une simple planche était posée à plat sur le sol. Un jour, poussées par une curiosité mêlée d'appréhension, Caroline et moi avons décidé de la soulever.


Ce que nous avons découvert sous cette planche nous a laissées pétrifiées. Sur la terre battue, souillée et sombre, reposait une hostie. Elle était d'une blancheur immaculée, presque phosphorescente dans la pénombre, contrastant de manière saisissante avec la saleté qui recouvrait la planche. Comment était-ce possible ? Une hostie, symbole sacré, trouvée intacte sous une planche cachée dans une cave au sol de terre battue. L'incongruité de cette découverte ajouta une nouvelle couche de mystère et d'inquiétude à l'atmosphère déjà pesante de la maison.


Notre besoin de comprendre l'histoire de cette demeure s'est intensifié. Nous avons mené nos propres recherches, glanant des informations auprès des anciens du village, épluchant de vieux documents poussiéreux à la mairie. Progressivement, une vérité troublante a émergé : avant que notre maison ne soit construite, cet endroit était un cimetière. La maison reposait littéralement sur les sépultures d'un autre temps. Cette révélation glaçante expliquait peut-être les présences que nous ressentions, les murmures indistincts, le poids oppressant du passé qui semblait imprégner chaque pierre.


Les semaines et les mois qui ont suivi n'ont fait qu'intensifier les phénomènes. Les lumières s'allumaient et s'éteignaient sans intervention humaine, la télévision changeait de chaîne ou s'allumait en pleine nuit avec un volume assourdissant. La maison paraissait manifester sa présence de manière de plus en plus insistante, comme si les esprits qui y résidaient devenaient plus audacieux, plus impatients.


Dans l'entrée, un grand miroir orné de portemanteaux circulaires trônait contre le mur. Il était lourd, massif, ancré solidement. Une nuit, un fracas épouvantable nous a arrachées à notre sommeil fragile. Un « boum » sourd et puissant qui a fait trembler les murs. Le cœur battant la chamade, nous nous sommes précipitées hors de notre chambre, inspectant chaque pièce. C'est dans l'entrée que nous avons découvert l'impensable : le lourd miroir avait été décroché et reposait, intact, mais renversé, sur le sol. Comment une telle chose avait-elle pu arriver, le miroir aurait dû se briser durant sa chute ….


Durant toute la période où nous avons vécu dans cette maison hantée, ma santé s'est inexplicablement détériorée. J'étais constamment malade, faible, fragile, comme si une force invisible me drainait de mon énergie vitale. C'est seulement bien plus tard, en repensant à ces années sombres, que j'ai compris le lien troublant entre ma vulnérabilité physique et l'atmosphère pesante et surnaturelle qui imprégnait chaque recoin de cette maison construite sur un ancien cimetière.


Le premier hiver passé dans cette maison a ajouté une nouvelle dimension à nos nuits agitées. Mes parents avaient entreposé des pommes et des noix dans des caisses au grenier, juste au-dessus de ma chambre. Dès que l'obscurité s'installait, un bruit étrange commençait à résonner au plafond. J'entendais distinctement le roulement des pommes et des noix, comme si quelqu'un s'amusait à les faire valser sur le plancher poussiéreux du grenier. Ces sons anodins en apparence prenaient une tournure sinistre dans le contexte de notre maison hantée, alimentant mon angoisse grandissante.


Mais, ce n'était rien comparé aux apparitions qui se manifestaient dans le miroir de ma chambre. Il était placé juste en face de mon lit, et chaque nuit, dans le reflet sombre, des visages émergeaient lentement. Je pouvais distinguer leurs traits avec une clarté troublante : leurs yeux fixes, leur nez difforme, leurs bouches tordues par des expressions de tristesse ou de supplication. Je n'entendais pas de voix distinctes au début, mais plutôt des murmures indistincts, une cacophonie de sons étouffés qui vibraient dans l'air.


Puis, les mots ont commencé à se former, des phrases brèves et chargées d'émotion. Certains me demandaient de l'aide, me suppliaient de les aider à « monter », à ne plus rester coincés entre les deux mondes. Je ressentais leurs sentiments avec une intensité déconcertante : leur désespoir, leur confusion, parfois même une colère sourde. Ces visions spectrales, ces appels silencieux, me terrifiaient au plus haut point.


Je ne comprenais pas ce qui m'arrivait. L'idée de devenir folle s'insinuait dans mon esprit, alimentée par la peur panique qui m'étreignait chaque nuit. J'ai supplié, en silence d'abord, puis à voix haute dans le vide de ma chambre, de ne plus rien voir, de ne plus rien entendre. Ainsi, j'ai imploré un retour à la normalité, à ce monde tangible et rassurant que j'avais connu avant que le voile ne se lève. Mais rien n'y faisait. Les présences étaient toujours là, tapies dans l'ombre, leurs émotions palpables flottant autour de moi. Les mots, les phrases fragmentées, continuaient de parvenir à mon esprit, des échos persistants d'un autre royaume qui s'immisçait sans cesse dans ma réalité. La peur était devenue une compagne constante, une ombre invisible qui me suivait partout, me rappelant sans cesse que je n'étais plus seule dans cette maison, que mon monde avait basculé dans l'inexplicable.


J'ai fini par me confier à Maman, espérant trouver un réconfort, une explication à ce qui me tourmentait. Ainsi, elle m'écoutait avec une patience infinie, son regard empreint d'une inquiétude grandissante. Alors, elle essayait de rationaliser les choses, de trouver des causes logiques à mes visions et mes sensations. C'était mon imagination, le stress, la fatigue… des explications bienveillantes, mais qui ne faisaient qu'effleurer la surface de la terreur que je ressentais.


Une nuit, un visage particulièrement hideux est apparu dans le miroir. Ses traits étaient distordus par une colère noire, ses yeux injectés de sang fixaient un point invisible derrière moi. La peur m'a fait suffoquer. Alors, j'ai réveillé Caroline en la secouant doucement. Elle dormait paisiblement sur son matelas à côté de mon lit, son visage innocent contrastant cruellement avec l'horreur que je contemplais dans le reflet.


« Caro, regarde ! vois-tu ce visage dans le miroir ? L'entends-tu parler ? » ma voix tremblait, à peine audible.


Alors, elle a ouvert les yeux, confuse, et a regardé le miroir. Son regard interrogateur s'est posé sur mon visage crispé par la terreur. « Quel visage ? Je ne vois rien. As-tu fait un cauchemar ? »


Ses paroles ont résonné comme un coup de poignard. J'étais seule. Seule à percevoir ces horreurs, seule à entendre ces murmures angoissants. La réalité de mon isolement face à ces phénomènes surnaturels m'a frappée de plein fouet. Si ma propre sœur, qui partageait les étranges manifestations de la maison, ne voyait ni n'entendait ce que je percevais dans le miroir, alors la rationalisation de Maman s'effondrait.


La panique m'a submergée. J'avais l'impression de perdre pied, de glisser lentement, mais sûrement vers la folie. La nuit est devenue une source d'angoisse insurmontable. Je refusais de dormir, terrifiée par ce qui pourrait apparaître dans l'obscurité, par les voix qui chuchoteraient à mon oreille. Mais le manque de sommeil finissait par avoir raison de ma volonté. L'épuisement physique et mental me rendait encore plus vulnérable, plus perméable à ces intrusions spectrales. Ainsi, j'étais piégée dans un cercle vicieux de peur et de fatigue, hantée, éveillée et tourmentée, endormie.


Face à ma peur grandissante, à mes crises d'angoisse nocturnes et à mon épuisement constant, mes parents ont finalement pris une décision radicale. Ils ont compris que cette maison, chargée d'une atmosphère si pesante et théâtre de phénomènes inexplicables, n'était plus un environnement sain pour moi, ni pour Caroline d'ailleurs. Ils ont commencé à chercher activement d'autres maisons dans les environs, espérant trouver un lieu où la tranquillité pourrait enfin revenir dans nos vies.


L'idée de déménager, de quitter cette vieille demeure et son cortège d'ombre, a fait naître en moi une lueur d'espoir fragile. L'anticipation d'un nouveau départ, d'un endroit où les nuits seraient paisibles et les miroirs refléteraient uniquement mon propre visage, ressemblait à une bouffée d'air frais après une longue suffocation.


Un nouveau chapitre de ma vie allait bientôt pouvoir commencer, loin des murmures et des apparitions, loin de cette peur constante qui me rongeait de l'intérieur. Je m'accrochais à cette perspective comme à une bouée de sauvetage, rêvant d'un avenir dans lequel je pourrais enfin retrouver le sommeil et la sérénité perdus.
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Chapitre 2 :


L'écho persiste


La quête d'une nouvelle maison s'est avérée plus ardue que nous l'avions imaginé. Les semaines se sont étirées en une succession de visites décevantes, de maisons sombres et humides ou de biens hors de nos moyens. Pourtant, les mots de Maman résonnaient sans cesse dans ma tête, une promesse murmurée avec une détermination sans faille : « Nous ne passerons plus un second hiver dans cette maison. » Cette phrase était devenue notre mantra, un moteur qui nous incitait à persévérer dans nos recherches quotidiennes, à scruter les annonces, à arpenter les routes de campagne à la recherche de notre nouveau chez-nous, de notre nouvelle vie. Les jours se sont transformés en semaines, puis en moi, jusqu'à ce jour tant espéré où, enfin, une maison a retenu notre attention. Une magnifique longère en briques rouges, nichée dans un petit village paisible, à l'ombre bienveillante d'une vieille église dont le clocher pointait fièrement vers le ciel. Elle avait un charme rustique, un jardin fleuri et surtout, elle semblait respirer une tranquillité que notre ancienne demeure n'avait jamais connue.


Les cartons, préparés avec un mélange d'excitation et d'appréhension, ont été rapidement remplis. Le déménagement s'est déroulé en une seule journée, comme si nous devions laisser derrière nous le poids oppressant du passé. « Nouvelle maison, nouvelle vie », me répétais-je en silence, espérant de tout mon cœur retrouver enfin une existence paisible, débarrassée des ombres et des murmures.


Les premières semaines dans la longère se sont déroulées étonnamment bien, malgré le traumatisme encore vif de notre ancienne maison. Le silence y était réparateur, la lumière douce et accueillante. Pourtant, insidieusement, de vagues réminiscences ont commencé à se manifester. Des bruits de pas légers dans le couloir désert, des aperçus furtifs d'ombres blanches au coin de l'œil. J'ai lutté pour rationaliser ces sensations. Les craquements de la charpente, me disais-je, une maison ancienne qui s'habitue à la chaleur de notre présence après des années d'inoccupation. Pour les ombres, je me persuadais que c'était mon esprit, encore hanté par les peurs de l'ancienne maison, qui me jouait des tours.


Jusqu'à ce jour. Un jour banal qui allait de nouveau bouleverser le fragile équilibre de ma nouvelle existence.


Maman et Papa étaient sortis faire les courses, me laissant seule à la maison. J'ai décidé de prendre un bain chaud pour me détendre, espérant apaiser les tensions résiduelles de ces dernières années. La salle de bain était située non loin de l’entrée…j’entends la porte d'entrée s'ouvrir et se refermer, mes parents sont rentrés ? Par habitude, Maman criait toujours un joyeux « Nous sommes rentrés ! » en franchissant le seuil. Mais, cette fois, le silence a persisté. Étrangère à cette absence de signal sonore, j'ai timidement appelé : « Maman ? êtes-vous rentrés ? » Aucune réponse. Une angoisse froide a commencé à s'insinuer en moi, une vague familière qui me ramenait brutalement en arrière. Cela recommençait ? Je ne voulais plus. Je ne voulais pas revivre cette terreur, cette incertitude constante.


Je suis sortie précipitamment du bain, je me suis habillée à la hâte, le cœur battant la chamade. La peur au ventre, j'ai ouvert la porte de la salle de bain. Et, là, face à moi, une ombre. Mais pas une ombre sombre et menaçante comme celles de l'ancienne maison. Celle-ci était blanche, lumineuse, presque irréelle. Magnifique. Je distinguais ses longs cheveux clairs flottants autour de son visage doux, ses magnifiques yeux clairs fixés sur moi avec une expression de pure bienveillance. Un sourire léger illuminait ses lèvres. « Je serai toujours près de toi », m'a-t-elle dit, les mots résonnants doucement dans mon esprit. Même si une chaleur étrange et apaisante émanait de sa présence, j'étais tétanisée, incapable de bouger ou de parler. Elle a semblé ressentir ma peur, car son expression s'est encore adoucie. « N'aie pas peur », a-t-elle murmuré avant de disparaître lentement, comme un nuage blanc qui se dissipe dans le ciel bleu.


J'ai couru me réfugier dans ma chambre, me barricadant derrière la porte, attendant anxieusement le retour de mes parents. Par chance, ils ne tardèrent pas à rentrer.


Derrière la porte close, je me suis demandé si je devais leur raconter ce que j'avais vu. Allaisje passer pour une folle cette fois-ci ? Maman, avec sa perspicacité habituelle, m'a dévisagée dès qu'elle m'a vue. Elle me connaît par cœur. « Qu'y a-t-il ? Tu n'as pas l'air bien. » Pourtant, je la sentais si bien, si heureuse dans cette nouvelle maison. Je ne voulais pas briser cette fragile harmonie, semer le doute et l'inquiétude. Alors, je n'ai rien dit. J'ai gardé cette apparition lumineuse et les mots doux dans le secret de mon cœur, me demandant ce que cela signifiait et si, malgré notre déménagement, le voile entre les mondes continuait de se lever pour moi.


Malgré le trouble profond que cette vision avait semé en moi, je me suis efforcée de me raccrocher à un semblant de normalité. « Ça va aller », me suis-je murmuré, les mains serrées l'une contre l'autre pour masquer leur tremblement. « Je suis forte. » Ces mots résonnaient comme une incantation fragile, une tentative désespérée de conjurer la peur qui tentait de m'engloutir.


Toutefois, au-delà de la terreur initiale, une étrange curiosité commençait à poindre. Cette ombre blanche… elle n'avait rien de commun avec les sombres présences oppressantes de notre ancienne maison. Ses traits étaient doux, son regard bienveillant, ses paroles… réconfortantes. Comment une apparition pouvait-elle inspirer à la fois la peur et une forme d'apaisement ? C'était un paradoxe qui travaillait mon esprit, une énigme que je ne pouvais ignorer.


Les jours suivants, j'ai scruté la maison, le moindre recoin, à l'affût du moindre signe. Chaque craquement du plancher, chaque reflet de lumière devenait suspect, porteur peut être d'un nouveau contact avec cet être étrange. Mais, le silence de la longère était obstinément paisible, comme si cette rencontre n'avait été qu'un rêve, une hallucination due au stress du déménagement et aux souvenirs encore vifs de nos anciennes peurs. Pourtant, je ne pouvais pas me résoudre à l'oublier. Le souvenir de cette lumière douce, de ce sourire bienveillant, restait gravé dans ma mémoire. Malgré la peur, une petite voix intérieure murmurait que cette présence, si elle se manifestait de nouveau, ne serait sûrement pas une menace. Sûrement… peut-être même qu'elle pourrait m'aider à comprendre ce qui m'arrivait depuis si longtemps.


Alors, tout en m'efforçant de retrouver une vie normale dans cette nouvelle maison, une part de moi restait en alerte, attendant, avec un mélange d'appréhension et de curiosité, le prochain écho de cette étrange et lumineuse apparition.


Tandis que les jours raccourcissaient et que les premières gelées mordaient l'air, l'hiver s'annonçait avec son cortège de défi. La grande longère, si accueillante en apparence, révéla vite ses faiblesses. Le froid s'infiltrait par les murs, le plancher, et malgré nos efforts pour chauffer, l'air restait vif à l'intérieur. Maman et Papa durent se rendre à l'évidence : la maison n'était pas isolée. Les devis des travaux furent un coup de massue. Rénover une bâtisse de cette taille pour la rendre habitable en toute saison représentait un investissement colossal, bien au-delà de nos moyens.


La décision, bien que difficile, fut prise : la longère serait mise en vente. C'était un déchirement après tout ce que nous avions traversé, mais la raison l'emportait. Nous allions chercher un nouveau « chez nous », un endroit où le confort ne serait pas un luxe inaccessible.


Les mois qui suivirent furent une période d'attente. Les visites étaient rares, et les acheteurs potentiels semblaient découragés par l'ampleur des travaux. Mais, finalement, après plusieurs longs mois, une famille tombée sous le charme des vieilles pierres et prête à s'engager dans une rénovation se présenta. La longère fut vendue.


Notre départ se fit sans encombre. Nous emménageâmes dans une maison en location, le temps de trouver la perle rare, celle qui serait vraiment la nôtre. L'agitation du déménagement, l'incertitude du futur, tout cela contribua à un retour à une sorte de tranquillité. Pas d'apparition, pas d'ombre blanche, aucun des signes qui avaient marqué mes premiers pas dans la longère.


J'aurais pu penser que cette étrange présence était liée au lieu, une espèce de souvenir ancré dans les vieilles pierres. Pourtant, au milieu de cette accalmie, quelque chose de nouveau commença à se manifester, de manière subtile au début. J'ai remarqué que j'arrivais à « deviner » les choses avant qu'elles ne se passent. Ce n'était pas une vision claire ou une voix, mais plutôt une intuition forte, une sensation que je vivais un événement une fraction de seconde avant qu'il ne se produise réellement. Une pensée fugace sur un appel téléphonique juste avant que le téléphone ne sonne, la conviction d'un retard de bus qui se concrétisait, ou même le résultat d'un petit événement anodin.


Au début, je prenais ça comme un simple hasard, une coïncidence amusante. Puis, la fréquence augmenta. Je me suis surprise à anticiper les mots de mes parents, les réactions de mes amis. C'était comme si mon esprit avait une longueur d'avance sur le temps. Loin de la peur que les manifestations passées inspiraient, je commençais à prendre ça comme un jeu. Un jeu étrange, certes, mais un jeu dans lequel je tentais de deviner ce que les personnes allaient vivre avant qu'ils ne le vivent.


Cette capacité grandissante allait-elle rester un simple jeu, ou finirait-elle par me révéler quelque chose de plus profond sur ma propre nature ?
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